
L’Agonie au jardin des oliviers 
 

Une main qui se pose doucement sur mon épaule 
me réveille en sursaut. La nuit est fraîche et le ciel 
si noir… Je mets quelques secondes à reprendre 
mes esprits. A côté de moi, Jacques se réveille 
aussi. Pierre, lui, est déjà debout.  

Jésus, qui vient de nous tirer de notre sommeil, 
nous dit d’un ton de reproche : «Ainsi, vous 
n'avez pas eu la force de veiller une heure 
avec moi ? Veillez et priez, pour ne pas entrer 
en tentation ; l'esprit est ardent, mais la chair 
est faible.» 

Il nous a amené, nous ses disciples, pour prier 
avec lui à Gethsémani, au pied du Mont des 
Oliviers. La veille, durant le repas pascal, il nous a 
longuement parlé et la soirée s’est prolongée tard. 
Etait-ce déjà pour nous préparer à ce qui allait 
survenir ? 

Arrivé dans le jardin, comme il l’avait fait le jour 
de sa transfiguration, il m’a demandé, ainsi qu’à 
Pierre et à Jacques, mon frère, de le suivre un peu 
à l’écart. Il avait perdu son sourire habituel et je le 
sentais angoissé, peut-être même effrayé. Sa 
requête me bouleversa : «Mon âme est triste à 
en mourir. Demeurez ici et veillez avec moi.» 



 

Alors, bien sûr, j’ai essayé de rester éveillé. En 
luttant contre le sommeil, je ressassais des mots 
lourds de sombres présages. 

Ma mère avait osé, quelques jours auparavant, lui 
tenir des propos incongrus. Ne demandait-elle 
pas qu’il réserve, à mon frère Jacques ainsi qu’à 
moi-même, deux places dans son royaume : l’un à 
sa droite, l’autre à sa gauche ? Les autres disciples 
avaient protesté avec véhémence. Jésus ne s’est 
pas laissé troubler, mais sa réponse avait pris la 
forme d’une question : «Vous ne savez pas ce 
que vous demandez. Pouvez-vous boire à la 
coupe que je vais boire, recevoir le baptême 
dans lequel je vais être plongé ?» 

Une coupe ? Quelle coupe ?  

Depuis près de trois ans, nous vivons avec lui et 
nous étions déconcertés par cette interrogation 
dont nous ne comprenions pas l’exacte portée. 
Alors, forts de notre confiance absolue, nous lui 
avons répondu que, bien sûr, nous voulions boire 
à sa coupe et recevoir son baptême. Mais cette 
réponse naïve ne lui a pas suffi. 

D’ailleurs, ce n’est pas lui qui accorde les places 
auprès de son Père et il en a profité pour nous 
rappeler à l’humilité : «Celui qui veut devenir 
grand sera votre serviteur. Celui qui veut être 
le premier sera l'esclave de tous : car le Fils 
de l'homme n'est pas venu pour être servi, 



 

mais pour servir, et donner sa vie en rançon 
pour la multitude.» 

Ainsi donc, ce soir-là déjà, il nous avait révélé 
qu’un jour, il lui faudrait boire à une coupe très 
amère.  

Je pressens l’indicible, mais les yeux me brûlent, je 
ne résiste plus et la fatigue l’emporte. Juste avant 
de sombrer dans le sommeil, je l’entrevois un 
instant, abattu face contre terre, à la fois suppliant 
et résigné : «Mon Père, s'il est possible, que 
cette coupe passe loin de moi ! Cependant, 
non pas comme je veux, mais comme tu 
veux.» 

La coupe encore… 

S’il nous a demandé de l'accompagner, c’était 
dans l’espoir que nous lui serions un soutien pour 
l’aider à traverser les épreuves à venir. Je devine 
que ce jour est arrivé et pourtant, moi aussi j’ai 
flanché, alors que je sais quelle confiance il a en 
moi.  

Il doit être tellement déçu …  

En me relevant, je le vois s’écarter à nouveau, à 
un jet de pierre de l’endroit où nous sommes. De 
loin, je crois distinguer des gouttes brillantes qui 
perlent à son front. De la sueur ?  

Non, je ne crois pas, je me demande si ce ne sont 
pas des gouttes de sang… Je l’entends murmurer 



 

encore : «Mon Père, si cette coupe ne peut 
passer sans que je la boive, que ta volonté soit 
faite !» 

Mais que va-t-il donc arriver ?   

Il est vrai que depuis quelques jours, il parle 
comme s’il allait bientôt mourir. Mais c’est 
impossible ! Bien trop de gens l’aiment et fondent 
en lui toutes leurs espérances. Alors, nous 
voulons nous rassurer et le sommeil nous 
emporte.  

Lorsque pour la troisième fois, Jésus revient vers 
nous, nous sommes atterrés et confus. De 
nouveau, nos paupières se sont alourdies : il est si 
dur de veiller toute une nuit et de prier dans la 
solitude et le silence.  

Il a l’air un peu apaisé et prenant en pitié notre 
faiblesse, il nous ménage : «Désormais vous 
pouvez dormir et vous reposer. C'est fait. 
L'heure est venue : voici que le Fils de 
l'homme est livré aux mains des pécheurs. 
Levez-vous ! Allons ! Le voici tout proche, 
celui qui me livre.» 

Que de questions encore …  

C’est lui, le Fils de l’homme, je l’ai bien compris 
et c’est vrai que certains lui font grief d’avoir 
proclamé qu’il était le fils de Dieu. 

 



 

Mais de quelle heure parle-t-il ? Quel sera son 
destin et qui s’approche pour le livrer ?  

Est-il possible que ce soit l’un des nôtres ? 

Jean 
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